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LADEBAUCHE.—Va assez longtemps qui dépare la muraille”c'valentin-là. J'étais fou ou saoul quand je l'ai pendu au mur.
Mme LADEBAUCHE.—Viouste que tu vas l'fourrer ? 3
LADEBAUCHE--Dans la
JACQUOT.—Crotte ! 170

LADEBAUCHE.—...Ia chambre de bain, A cdté du“portraitde Johu L. Sullivan.
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Le Triomphe de
“.

Or, le lundi, t1 mars, avait lieu
la premiêre (en reprise) du 7etom-
phe de ta Croix, 1a triomphale pièce
de M. Julien Daoust,

Dès sept heures le public se
pressait aux portes du Nationos-
copè. A la demie de sept heures,
la salle était eomble et à huit heu-
res cluq cents citoyens, de citoy-

ennes n'ayant pu arriver, faute de
place, À se paqueter daus le théâ-
tre, s’en retournalent, jurant bien
de venir- et de veuir de bonne
heure—le lendemain.

Les journaux ont parlé de la
beile œuvre de M, Daoust, ils ont

dit un mot des magnifiques décors
de M. H. de Lanyis, ils n’out pas
oublié de dire un mot de la mise en
scènt !exicteet conforme à la don-
née du drame). [ls ont parlé aussi
—trop peu cependant-—de l'inter-
prétation qu'ils ont trouvé excel-
lente et avec raison, :

Il reste donc au ‘Canard’ 1a ti-
che de dire un mot des deux prin-
cipaux rôles de la pièce, tâche très
agréable puisque nous ne pouvons
dire que du bien de Madame Bella
Ouellette et de M. Julien Daoust.

Malheureusement, l'espace fai-

la Croix.
*

NOS ARTISTES
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Du Théâtre National Français,

(Dessin de M,À. Asselin,) 

 

sant défaut, nous sommies forcés
d'exprimer notre opinion en deux
temps et trois mouvements.

Allous y donc téligapliguement,
laissant à nos lecteurs— qui ont dû
assister au spectacle—le soin de
compléter ce compte-rendu... fa-
cultatif.
Mme Bella Ouellette, dans Nygi-

dia, donne raison aux autorités qui
veulent le naturel au théâtre, mal-
gré tout ce que l’art dramatique
peut avoir de conventionnel. Sa

diction est pure, ses intonations
justes et les gestes qui accompa-
gnent son débit sont toujours d'ac-
cord avec le texe.
Ne chercant pas les effets elle les

obtient plus facilement. Cette ar
tiste joue simplement, naturelle-
ment, voilà le secret de son succès,
Le rôle de M. Julien Daoust

n’est pas un rôle à panache. Il ne
faut pas le classer parmi les tragi-
ques et ce serait une erreur de croi-
re que le caractère de Pompélius se
prête au romantisme. Cependant
il se dégage du personnage un je
ne sais quoi de mystique donnant à
ce gnerrier romain une ‘‘odeur de
sainteté’ qui se répand dans toute
la pièce.

Cela est dû (peut-être à l’artiste

qui le joue sobrement, sans éclats
de voix, presque sans gesticulation
—mais admirablement, On voit un
soldat, mais on entend la voix
d’un religieux.
Terminons ces notes par trois

extraits de journaux, Nous aurons
sans doute, plus tard, l'occasion de
parler des autaes artistes qui con-
tribuent au succès de la pièce.

+ *
-

La *‘Patrie.”’— Si le 77iomphc de
la Croix parvlent à mobiliser pen-
dant le careme tant de monda,
c'est que M. Daoust connaît la
mentalité de nos gens.
La ‘‘Presse.'’—Ce spectacle pro-

met de surpasser en succès les pre-
mières représentations de ce beau
drame à Montréal, il y a quelques 

 

  

atinées.

AU NATIONOSCOPE

Croquis par M. A, Asselin de quelques personnages du

Triomphe de la Croix.

Le '‘Canada.’’ — La magnifique
pièce a été applaudie avec frénesie
par le public sympathique qui em-
plissait la salle.

4dNous reprendrons la semaine
prochaine notre série de Un mono-
nologue par semaine et nos anec-
dotes théâtrales, (recueiilies spé
cialement pour ie ‘Canard.’
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Oudit qu’un grand drame cana-
dien sera jouéprochainement au
Théâtre National. Ce serait, pa-
rait-il, le clou de la saison.

M. Alfred Laliberté est en train
de composer un drame lyrique  

NOS ARTISTES

 
M. JEAN GOULET,

Ghef d'orchestre au National.

d'après une pièce de Malterlinck.
C'est blen son droit.

sq

Pourquoi le Parisiana a-t-il chan-
gé le titre de la pièce Les Fiancés
do" Albano en celui du Prêtre Martyr?

. -
°

Décidément /a Fausse adultère
est i la mode. Voilà que l'Empire
la met à l'affiche.

te"

Unie actrice À un revuiste :
—Vous autres, auteurs, vous

n'arrivez que par les femmes.
Sans mon costuine, mon petit, vo

tre pièce serait un four,
e ° .

Dans un coin du foyer des artis-
tes, mademoiselle X .. fait entendre
une petite toux sèche,
—Elle tousse, dit Fillon qui l’a

entendue, Elle mourra jeune.
—Si elle veut irourir jeune, ri-

poste une petite camarade, elle n'a

pas une minute à perdre !
—;0;—

THEATRE NATIONAL.
 

Pour une vicille pièce, c'est une
vicille pièce, mais il fait toujours
plaisir de l'entendre lorsqu'elle
est jouée par une véritable trou-
pe, composée de véritables artis-
tes. Ainsi, l'on jouera, la semaine
prochaine, au Théâtre National,
“La Grâce de Dieu”. Le public
en venant voir se dérouler devant
leurs yeux la forte intrigue de
D'Ennerv pourra se rendre comp-

te de la valeur que donne à une
pièce de vrais artistes dignes de
ce nonMla Grace de Dieu” sera
jottée dans son texte complet,
avec décors appropriés: chants,
musique et choeurs. Toujours
dans le but de faire progresser à
Montréal le théâtre français, la
Direction du National wmontera
“La Grâce de Dieu” comme ja-



LE CANARD

 

mais elle l'a été à Montréal. Les
artistes, pour avoir joué la pièce
plusieurs fois, tant en France
qu'au Canada, possèdent parfaite-
ment bien leurs rôles et rajeuni-
ront cette vicille pièce toujours
belle à entendre. Madame Vhéry
tiendra le rôle important de Marie
qui fut toujours un si grand suc-
cès pour cette artiste.

——0)

“LE TRIOMPHE DE LA
CROIX”

 

 

Deuxième semaine
Pour permettre à chacun d’as-

sister à ce spectacle incompa-
rable, M. Julien Daoust a décidé,
et nous l'en félicitons, de mainte-
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nir sa pièce à l'affiche une autre
semaine. Le succès que remporta
“Le Triomphe de la Croix” au
Monument National lors de sa
création, en 1003, a sa répercus-
sion en IQI2, et c’est justice, car
ce drame est un chef-d’ocuvre
dans le genre chrétien. Les dé-
cors de M. Delangis valent à eux
seuls le prix d'entrée. C’est dire
qu’ils sont tout simplement mer-
veilleux. Nul ne devrait manquer

de voir, au moins une fois, “Le
‘Triomphe de la Croix”.

:0: 
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LLES COINS COINS DES AMATEURS

—Tous vos problèmes sont

vais... C'est de la paresse!

—Non m'sieu, c’est du sabotage!

re — —————
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CORRESPONDANCE

M. le Ihrecteur du “Canard”,
Montréal.

Monsieur,

Veuillez prendre note et avertir
l'avenir, nousvos lecteurs qu’à

serons totalement étrangers à
tout ce qui puurrait paraître dans
votre journal sous la signature
“Durand & Durand”. Nous avons,
depuis deux ans, fait partie de
cette “raison sociale” qui (la plu-
part des amateurs le savent déjà)
était composée de plus de deux
amateurs. Le secret profession-
nel nous empêche de livrer les
noms de ceux qui, peut-être, con-
tinucront leurs chroniques dans
votre journal. Néanmoins, tout
en ne voulant, en aucune façon,
dégager notre responsabilité des
articles que nous avons Écrits,
nous tenons à déclarer hautement
que nous n'avons jamais rien eu
à faire avec les “croquis sur le
vif” et “l'Histoire d'un cercle”,
qui ont paru malgré nos protesta-
tions. ll en a été de même pour
quelques notes malveillantes en-
vers certains amateurs. Nos co-
collaborateurs ont pris, vis-à-vis
diverses associations, une attitu-
de que nous trouvons absolument

injuste et que noûs ne pouvons
tolérer plus longtemps.
Nous prévenons donc de nou-

veau le lecteur que nous ne se-
rons, à l'avenir, aucunement res-
ponsable de tout ce que pourrait

publier votre journal sous le pseu-
donyme “Durand & Durand”.
Avec nos remerciements anti-

cipés,

Nous demeurons,
M. le directeur,

Vos bien dévoués,

C.-]. GAUTHIER,
JOSEPH CADIEUX,

(Ci-devant de la compagnie
Durand & Durand).

 

 

N.-B. — La direction du "Ca-
nard’”a encore en mains quelques
caricatures signées ‘Durand No
"1", Ce seront les dernières pu-

bfiées sous ce pseudo.
C.-J. G.

ee

NOTES DE JEAN RIS.
 

La Ste-Brigide aura son nou-
veau local dans une maison pri-

vée, rue Dorchester, le 1er mai.
. »

.

Les répétitions de “L'Espion
Prussien” marchent à merveille.
tout fait prévoir un colossal suc-
cès du côté artistique.

.
e

Le célèbre baryton Honoré
Vaillancourt porte un mionocle
depuis qu’il est au poste de ré-
gisseur.

e ° e

On annonce une assemblée du
Cercle Paroiïssial où sera discuté
d’emipecher la Dramatique de
donner sa soirée à la salle Ste-
Brigide.

JJEAN RIS.
e

LES AMATEURS DE SAINT-
HENRI.

Au Cercle des “Nobles Têtes,
Inc”, à leur salle, une conférence
a été donnée par l'artiste bien
connu “l'Unique Alfred”. Le
sujet était celui-ci:
“Quelques conseils

teurs de théâtre.”
Inutile de vous dire qu'une

“full” de membres y assistaient,
entre autres messieurs Earney,
Frank, Mind Slow, l'indélébile
Flavien, etc.

I.e conférencier au front large
et aux idées jaunes, avait des
yeux limpides et de sa bouche an-
tiseptique sortait un flot d’élo-
quence cotonneuse. C'était char-
mant.

Bref ce fut un succès sur toute
la ligne.

GENERY PAS.

aux ama-

   

—Comment ! toi, un garçon chic, tu
mets encore un tuvau de castor ; mais ça
ne se porte plus, mon vieux !

MODELE DE LETTRE

D'AMOUR

Chère amie

Jesse moë te dires souvant
que je t'aime que je t'adorent,
Toë mon seul bonheure, mon
seule aimi, ma vie. Lesse mot te
dires encor que sens toé je ne
puis vivre. Je finis a la pancé
qu’un jour tu pourais me lessé
pour allé cherchez un autre bon-
eur. Alors j'aimerai mieu mour-
rire que de savoire que tu ne
m'aime plu. Comme toujour je
t'aimes ben plu que hiere et ben
moin que demin. De jour en jour
mon amour ce fais plu grave et
plus serin pour toé.

MARGERITE.

10!

ARITHMETIQUE
—

Un et un font deux ? La plai-
sante chose !
— Quand, seuls, à l'abri de

tout importun
Je veux m'approcher de sa

lèvre rose :

Un et un font un !
Deux et deux font quatre ?

Oh ! la bonne histoire !
— Quand nus bras-fermés, en

leur cercle brun,
Tiennent prisonniers ses deux

bras d'ivoire :
Deux et deux font un !
Deux et unfont trois ? Risible

chimére !
— Scellant pour jamais notre

amour commun,
Survienne un enfant dont elle

soit inère :
Deux et un font un !

JULES TRUFFIER,

de la Comédie-Française,
———  

LE SAVANT CHEZ LUI
 

M. Durand, le grand anthropomè-

tre, ne s'occupe guére de ce qui se
passe dans son ménage.

Dernièrement, cependant, comme il

s'était mis à table pour diner, il re-
marqua à sa femme:
—Tu as dû changer de cuisinière,

ma chérie.
—Comment le sais-tu? fit Mme Du-

rand, étonnée.

—Te remarque l'empreinte d'un nou-

veau pouce sur le bord de mon as-

sictte de soupe.

rmtn mee me mmetmm mo onee

Sirop d’Anis Gauvin
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LesCanards
de la semaine

MARS

Le mois de mars est fécond en
proverbes, tous d'ailleurs plus ou
moins faux : ‘Mars pluvieux, an
disetteux. ”’ ‘‘Taot de gelées en
mars, tant de roussées en avril.”
‘Mars aride et mai pluvieux, ren-

dent l'an plantureux.””
Mars voit la fin du carnaval, les

austérités du carême, le triomphe
des animaux gras et nous amène le
renouveau.
Mars était jadis le mois de guer-

re, mais le poète Delille lui a rendu
sa véritable signification : ‘‘Il n’est
point conquérant, mais il est agri-
cole,'’
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NOS P TITES FILLES

Il y a au Canada un demi-mil-

lion de femmes de plus qu'il n'y a
d'hommes, si nous devons en croire

le dernier recensement. Voilà pour-
quoi les vieilles filles sont si nom-
breuses. Heureusementcela signi-
fie que le nombre de belles-mères
est beaucoup moins considérable
qu'il pourrast l'être, C'est un mal
pour un bien.

DE PROFUNDIS

Le Rédacteur en chef ou repor-
ter. —Vous allez vous rendre dans
le quartier où règne la fièvre ty-
phoi le ; vous visiterez les malades
les plus gravement atteints, afin de
me préparer, pour ee soir, un arti-
cle qui fasse sensation C’est la
caisse du journal qui supportera
les frais de vos funérailles ; vous
aurez un cercueil en bois de rose,  

avec des poignées en nickel massif.
—Allez |

 

PENSÉE D'ESPRIT

‘““ L'homme de lettre est un type
qui—daus le rapide enthousiasme
de la jeunesse pour la gloire fu-
ture,—se creuse le ventre pour se
remplir l’esprit, qui, plus tard, est
forcé de se creuser l'esprit pour se
remplir le ventre.”

 

ON DIT

On dit que monsieur Bruno Nan-
tel (de Saint-Je.ôme) a l'intention
d'offrir sa démission pour permettre
À notre Bourassa national de se
faire élire député afin de se mettre
£racia pro deo à la tête de la nom-
breuse  députation nationaliste
(composée de cinq unités) Nous
n’avons pas besoin d'ajouter que
cet excellent monsieur Borden va
faire tout son grand possible dans
le but (louable sans doute) de gar-
der... de conserver dans le bocal
du ministère intérieur monsieur le
britisher Nantel, parce que le chef
du gouvernement tient médiocre-
ment à essuyer l’éloquence du
grand pontife nationaleux.

DEUX MAUX
 

— Pourquoi vous plaignez-vous
de votre femme ?
— Parce qu'elle sait faire la

cuisine et se refuse à la faire.
~"— Et vous vous en plaignez !
Et que dirai-je, moi, dont la fem-
me ne sait pas faire la cuisine,
mais s'obstine À la faire !  

L'ESPRIT SOCIALISTE
 

Dernièrement, Urbain Gohier
proposait la création d'une ligue,
pour combattre ct mettre à la
raison les trop nombreux polis-
sons, qui, en tramway, dans la
rue, se font un plaisir de gueuler
à haute voix, des propos-orduriers.
Sans vouloir prétendre que la

Bourgeoisie et le Monde (avec
un graud M) ont le monopole de
la politesse, il est indéniable que
les gens grossiers y sont une in-
finie minorité. Ils sout par contre
la majorité, l'immense majorité
dans la classe ouvrière, tout au
moins dans cette partie de la
classe ouvrière, qui se nourrit de
la viande creuse des théories so-
cialistes. Car s'il est quelques
travailleurs qui, leur labeur ter-
miné, préfèrent rentrer au logis
et s’occuper de leur famille que
de bâiller dans les réunious poli-
tiques, il y a malheureusement
trop de... fypes dont l'unique
souci est de déblatérer coutre la
société, dans le bar du coin.

Qui n'a assisté, vers six heures
du soir, à l'envahissement des
p'tits chars par ces types-là ? Ils
s’engouffrent dans les voitures, en
jurant, et y apportent une odeur
insupportable de gin et de crasse.
Ils sont sales et fiers de leur
saleté, lt la tenue de leur lan-
gage vaut celle de leur personne!
Ils éprouvent une joie sauvage à
effaroucher les femmes par des
propos immiondes, et leur félicité
est extrême quandils parviennent
à souiller, par contact, l'habit
d’un paisible voyageur.
Ce sont des socialistes.
Ce serait une erreur de croire

que, pour se faire écouter d'eux,
il est nécessaire d'examiner les
moyens pratiques d'arriver à ce
micux-être, qu'ils ne cessent de
réclamer. Non ! pour leur plaire
il suffit de baver sur tout ce qui
est beau ou simplement ordonné.
Il suffit de gueuler des gros mots.

L'AMI DES Bi-TES.

———:0:

Business is Business

Il n’y a aucune honte à mar-
chander quand un objet vous
paraît trop cher. Imitez en cela
l'exemple de mon ami Tardivol;
lequel est voyageur de commerce.

Tardivol se trouvait au Texas
dans untrain qui fut assailli par
des brigands masqués et armés.

Tousdes voyageurs furent fouil-
lés et délestés de ce qu’ils por-
taieut d’argent.
Quand ce fut au tour de Tardi-

vol, celui-ci tira son porte-feuille,
en sortit cinq cents dollars.
Sur cet argent, il mit À part dix
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POLICE TRES SECRETE

 

1er Policier.—Je ne sais pas où je vais,
mais il faut qu- j'y sois avant huit heu-
res,

2e l’olicier. —Je ne snis pas où il va,
mais j'y serai avant lui,

dollars et tendit le reste aux ma-
landrins.
— Quesignifie ce manège ? de-

mandèrent les brigands.
— Mes amis, fit T'ardivol, vons

ne sauriez décemment refuser un
petit escompte de deux pour cent
pour une affaire aussi strictement
au comptant que celle-ci.

 

+

PETITES DEFINITIONS

(Fautaisie de MICHEL LANNIER)

Brouillard. — L'enrhumeur
public.

Choucroute. — Cuisine ger-
maine. .

Ecrivassier. — Plume peu di-
gne.

Christmas. — Jour d'Ale... et

graisse.
Budget de l'Etat — Le Monu-

ment de la Dépense National.
Vilain, — Frère de laid.
Déraillement. Drame de

compagnie.
Fils prodigue. — Le garçon

donneur.
Insinuation. — Piège À convic-

tion.
Monocle, — Verre solitaire.
Limonade. — Le champagne

de l’ouvrier.
Cuisinier. — Un gargon de re-

cettes.…culinaires.
Adjoint- — Un bras de maire
Huitre, — Bailleur de fond.
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LA DERNIERE FRASQUE DU

PETIT PIGEONVOLE

l'héritier des Figeonvole, Achille,

qu'on cnt pu nomnier, comme le hé-
ros antique, Achille au pied léger,
avait l'espiègierie facile,

C'était de son âge, d'ailleurs,
Par un matin d'hiver, Achille dis-

parut soudain, sans crier gare!

La poche lourde d'un décime de

bronze que M. l’igconvole, son père,

lui avait, la veille au soir, donnée, il
parcourut le quartier à la recherche

de l'épicier donnant pour cette obole
le plus gros carnet de bonbons,

Dès cette heure, Achille disparut

comme une simple muscade sous ie

gobelet d'un prestidigitateur.

l'heure du déjeuner passa, celle du
diner aussi, sans qu'Achille reparût

au domicile familial,

—Qu'est-ce qu'a bien pu devenir

cet anîmal d'Achille? se demandait M.
ligeonvole, qui se promettait, à l'heu

re du retour de l'enfant prodigue, de

lui faire l'uccucil qu'il méritait.

Ce n’était certainement pas le veau
gras qu'on allait faire rôtir pour lai!

Ah! non!

-—C pauvre Achille, tout de mé-
me, songeait Mme Figeonvole de son
côté,

La nouvelle de la disparition inex-
plicable de leur enfant se répandit

dans le quartier avec la rapidité d'une
chandèle romaine montant aux cieux.

dans l'obseurité profonde de la nuit…
Des voisins aimables organiserent

des recherches dans toutes les rues
vaisinantes, eine inutile. Achille de
meurait introuvable! Cela tenaït du
prodigel

—Cochon d'Achille! murmurait M.
Pigeonvole, en levant un poing ven-

eur.

Le lendemain, naturellement, tous

les journaux parlaient de cette mysté-

disparition d'enfant... Cer-
tains laissaient entendre qu'un pauvre

; petit être ne s'enfuit pas ainsi du de-

micile de ses parents, sans cause...

Ou commençait déjà à regarder M.

et Madame Pigeonvote d'un maux ais

oeil dont on considère les parents
bourreaux, de leur enfant-martyr...

Bref la photographie d'Achille s'é-

talait au hon endroit, en première pa-

“Be des gazettes, tirant le regard des

- lecteurs,

Au lendemain, M. Pigconvote, *ri-

attristé, se Tamentait dans son salon,
affolé dans un fauteuil qui lui avait

tendu ses hras, quand brusquement

la brave maman, éplorée jusque-là,

poussant la porte, entra en coup de
vent, au point que M, Pigeanvale, pris

- dans le courant d'air, pensa y gagner

un coryza.

Car il y était assez sujet,

— Hyacinthe! s'écria-t-elle, Hyacin-
the!...

—Qui, et hien? interrogea Tigcon-

vole.

—Achille...

—Qu'est-ce qu'il a encore fait?

—Îl est retrouvé!
—Retrouvé?> Achille est

lt où ça?

—Devine...

—Est-ce que je sais, moi?

—CGe pauvre amour d'enfant n’a pas

retrouvé?  

  
Pa
 

LES CORBEAU
[Suite du Chapitre11]
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Jii  
Tom O'Connell et Jim Robinson choisissant les poulets ‘‘Canay ns” qu'ils se ' r ‘pa-

rent encore à essayer d’avattre et de croquer—histoire d'un toujours bon
appétit chez ces dilettanti du fanatisme,

baugé de son lit depuis hier matin...

—Tu plaisantes...
—Mais pas du tout...

vérité!
—lée qu'est-ce qu’il v

son lit?

— 11 attendait que ses vêtements se-
chent.…

—Voyons. Voyons...

C'est la pure

fichait dans

Vas-tu me di-
re pourquoi il attendait que ses vête-

ments séchent?

—Mais puisque ce pauvre enfant est
tombé dans le bassin du jardin, en
voulant y pêcher des grenouilles...
—Al! ça, c'est une raison! inter-

rompi M, l'igeonvole convaineu...
Achille, cependant, évite aujour-

d'hui de pécher des batraciens dans
les bassins ornements des jardins...

H.-R. W.

Au Jardin des Plantes:

—Dis done, papa, est-ce que ça se

mange, les pores-épies?

—Non, mon enfant,

—C'est dommage, car ça serait bien

commode!
—Comment donc?
—Eh oui! on aurait tout de suite

des cure-dents,  

COMMANDEMENTS
 

Une femme spirituelle a rédigé les

commandements suivants du jeune

mari parfait.
Nous les soumettons à l'approba-

tion de nos aimables lectrices:
I. Ne ramène pas d'amis à diner

sans m'avoir prévenue cn temps utile.
2. N'oublie pas quand tu exprime

un désir, que je n'ai que deux mains

ct ne puis tapporter à la fois tes pan-

toutles, tes cigares ct de la bière.

3. Ne me répète pas tous le temps
que ta mère faisait les choses bien

micux que moi.
4. Quand tu as envie d'aller au thé-

âtre, n’aie pas l’audace de prétendre
que c'est moi qui meurt d'envie d'aller

y passer la soirée.
3. Ne reste pas trop tard hors du

logis, daigne prendre quelque fois

plaisir à rester avec moi,

6. Ne te promène pas de pièce en

pièce quand tes chaussures ont de la
boue, prends pitié des tapis.

7. Avertis-moi de mes défauts, mais
aic une tendre indulgence pour mes

amies.
8. Quand je fais une observation à

In bonne, aie l’obligeance de ne pas

lui adresser sur le champ des compli-
ments sur sa bonne cuisine.

9. Evite en défaisant tes habits,
d'arracher les boutons, Tu gagnes
une seconde en ôtant ton gilet, mais
je perds une lieure à le racommoder.

10. Si les gâteaux que j'ai faits pour  

Du “ Bulletin

toi manquent de légèreté, ne pousse

pas la raillerice jusqu'à demander
qu'on t'apporte une hache.

C
0

À

LE SIGNALEMENT D'IIN POETE

Au temps où fleurissait l'institution

des passeports, le poète Joséphin Sou-

lary dicta un jour en ces termes son
signalement à un employé de préfee-

ture:

Taille haute. Age: quarante ans.

Né dans Lyon, Visage vvale,
Cheveux et barbe grisonnants.
Front élevé, Teint un peu pâle,

Yeux gris-bleu, Mouche au coin mo-

queur.

Nez original. Menton bête.

Signe particulier: du coeur...

Nature du crime: poète.

Ne trouvez-vous pas que ces huit
vers valent un sonnet?
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URIVERSITIRES
Quand Picard perd son code.

Brusko a dix cours de moins et
c'est Léonce qui est en m.....

* -

Ou annonce pour le 20 prochain
le mariage d'Henri N. avec MHe
D, de l‘arnham. Avis à Regnier
pi.

® °

.

l'apprends avec peine que l'a
nu Carreau est retenu à sa cham-

bre pour cause de maladie.
*.

On dit que Vic. PL n'a pas en-
core son rouleau, pardon, son
Bac...

Est-il à COuébec.
qui l'aurait trouvé.

Avis à celui

PIRFBE
2 e

Quévillon demande le nom du
chroniqueur au “Canard”.

C’est Delage avec son
I.¢on? Ncésime.

- e
LU

Quand Bruno N.
de la tèvre.

Le p'tit [Lessard est cousin du
gros qui porte le meme nom,

m0ET

frère

est de cousin

RP me ee
“adn Le
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“LA TEMPETE DE FEUIL-
LES".
 

[hy a longtemps que le chef na-
tionaliste, llenri ler, réveur, ob-
serve la plus haute feuille du
grand peuplier conservateur.

Il songe creux, et attend qu'elle
remue.

Elle semble vivre à part, seule.
chaque jour elle dort depuis le
premier jusqu'au dernier ravon

du soleil.
Depuis le 21 septembre dernier

elle garde une immobilité de mor-
te et Henri ler perd patience, il
est mal à l'aise lorsque, enfin,
cette feuille fait un signe.

C'est un signal d'alarme, car à
l'horizon parait l'ourlet de la ca-
lotte libérale.

Le peuplier conservateur déjà
frissonne, il tente de se mouvoir,

de déplacer les pesantes couches
d'air libérales qui le génent: son
inquiétude gagne tout le mouve-
ment nationaliste, tous ces brebis
Crarées s'avertissent par gestes
qu'au loin la calotte libérale s’é-
largit toujours, pousse en avant
sa bordure nette et claire.
Mors le peuplier conservateur,

par un grand geste, fait taire tous
ces p'tits oiseaux: Armand IL. le
merle qui langait une note au ha-

sard, comme un pois cru. Ti-
Jean P., qu'llenri voyait tout à
l’heure verser par saccades les
roucoulements de sa gorge in-
supportable.  

. . i
Mais comme toujours la calot-

te libérale souriante continue sa
course cn avant; clle voilte tout
le Dominion, refoule la pâle étoile $
du peuplier et bouche les trous
que laisseraient pénétrer cet air
malsain du mouvement nationa-
liste et prépare l'étouffement d'un
Henri ler.

l'arfois en dirait que la calotte
libérale va se lancer sur le peu-
plier conservateur, parfois elle
est si près QUE sans aucune pro-
vocation la panique commence
des clateurs de toute part s'élé-
vent.

Pourquoi? Ou'ont-ils dune et
qu'est-ce que cela veut dire. 11
ne tonne pas, n'éelair pas, mais
c'est pour eux ce noir orageux de
là-bas.

Elle bouge, Henri Ier le sait, il
fourre ses doigts dans ses oreilles,
mais la peur entre chez lui. elle
F'AMASSE SON CHEUT commn.¢ un §a-
“ter de rue, elle le froisse, le chif-
tonne, le roule, le réduit.
Henri ler n’a bientôt plus qu'u-

ne tres mince boulette de coeur.

DIRTRE
 20:—-

THEATRE DES NOUVEAUTES

Le Baron ct la Baronne d'Aigreville
ont un fils, Gaston, qu’ils élèvent en vé-
ritable enfant gâté et qu'ils continuent.
malgré ses 22 ans, a appeler “Liebe”, Ce
Iehé est maintenant un gros et solide
saillard qui ne demande qu'à s'échapper
de la sollicitude maternelle ct à s'aniuer
avec ses camarades. Après plusieurs
aventures plus amusantes les unes ane
les autres, ses parents se decidemt à le
marier.
Tel est Te thème de “Bébé”, ta char

mante pièce en 3 actes que la direction
du Théâtre des Nouveautés met à l'affi-
che pour la semaine commençant lundi,
18 courant. Cette comédie, dont le suc-
vès a toujours été considérable, sur tou-
tes les scènes françaises ct qui a été
joude en anglais avec pareil succès,
saura plaire au nombreux public qui a
fait des Nouveautés son théâtre de pré-
dilection.
Pendant les entrlactes, programme

choisi de magnifiques vues animées.
Toutes nos félicitations à M. Henri

Richardson, l'aimable gérant, et au sym-
pathique directeur artistique Harmant.
pour les charmantes représentations
qu’ils offrent au public montréalais.
 

Parc Sohmer
SAISON D'HIVER

Ouvert le Dimanche
Seulement

Repiérentitions Ad gets pm.

Attractions, Musique, Etc

Tout pour 106
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EN VOULEZ-vOUS DFS LIVRES ?

Le plus bel assortiment de livres Iitté-
raires, scientifiques, historiques, «te., ete.

Spécialité: Romans et revu:s illustrées
journaux humoristiques, journaux quoti-
diens, français, ete , ete.

 

 

Toutes les nouveautés de Paris,

J. PONY
370 RueSte-Catherine Est
PRIX MODERES Tél, Est 2855
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FUMEZ LE CIGARE

“LA CHAMPAGNE”
Le régal des fumeurs

depuis 25 ans... 19c
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DEMANDEZ UN CIGARE

LA THORA ”
à 15c., le meilleur pur Havana sur le marché.

Manufacturés par

La Champagne Cigar Factory
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aniens SUPERIEUR anions
Ouvrié ® A I'Imprimerie du “Bulletin”
HOrieres § on y exécute, àtrès bref délai, toutes

jl sortes de travaux en fait d’impres- Ouvrière
sions.

sont SPECIALITE: sont

Quvrage de Luxe
invitées AUSSI invitées

Circulaires, Affiches. Pam-
à phlets, Catalogues, Etec.

vous êtes pressé,
SI vous voulez un bon travail,

vous cherchez de l'originalité.

venir VENEZ NOUS VOIR

66 e 9

‘Le Bulletin
nous Dept. des Impressions

105-109 Rue ONTARIO Est.

voir Angle Ave Hotol-de-Ville.

| TELEPHONE EST li2!
Le  

 

 

    



 

LE JEUNE HOMMETRISTE
 

Il était laid et maigrelet
Ayaut sucé le maigre lait
D'une nourrice pessimiste,
Et c'était un nourrissontriste.

Au lycée, il suivit les cours,
Et fut aussi fort en discours
Latin que subtil helléniste;
Mais c’était un élève triste.

Pour mieux passer ses examens
Il se réfusait aux hymens
Queconseille l'hygiéniste;
C'était un étudiant triste

Faisant de l'amour un solo,
Il s'amusait comme Charlot:
C'était un de nos bons solistes,
Mais toujours triste, ah ! combien

[triste !

Il fut reçu docteur en droit,
N'ayant jamais, à ce qu’oncroit,
Connula fleur ni la fleuriste,
Etje ne sais rien de plus triste.

Et, quand il voulut un beau jour
Mordre à la pomme de l'amour,
Il tomba sur une modiste,
Qui le trouva tellement triste

Qu'elle trompa sur-le-champ
Avec un professeur de chant
Qui possédait le genre artiste:
Alors il fut beaucoup plus triste.

La politique le hanta,
Le boulangisme le tenta,
Puis il se fit opportuniste:
Mais il était toujours très triste.

Commeil ne se trouvait pas bien,
Sa devise fut:‘’Tout ou Rien”
I devint done toutourienist. ;
Mais il était toujours triste.

Un ministre étant son ami,
Ducôté du manche il se mit:
Oh le vit devenir manchiste:
Mais il était toujours très triste,

Le ministre ayant fait un bond,
Alors il se dit: “ A quoi bon?’
Mais pour étre un aquoiboniste,
Hélas! il n'en fut pas moins triste.

Et quelque chose qu'il tentät
Dansl'Art, dans l'Amour, dans

[ l'Etat,
Il était quelque chose en 1ste
Detriste, triste, triste, triste.

Quand il mourut d'un eczéma,
Il exigea qu'on le crémât:
Et sur son urne un symboliste
Ecrivit ces mots: “ Il fut triste.”

Matrice DoxNay

 

LE PRÉSIDENT

EN HOLILANDE!
 

Souvenir du voyage présidentiel
 

(surl'air de la Paimpolaise)
 

Avez-vous vu notre marine,
Nos arsenaux, notre armement,
Disait la reine Wilhelmine
A notre immortel président ?  

ER CEN
a RA

Et monsieur Falliér’
Répoudit tout fier :”

‘“ Des bateaux, moi je sors d'en|
(preudee,

J'admir' les vôtres cependant :
Mais d’orgueil je ne puis m'défen-

[dre,
Car vous n'avez pas Pellétau !

-. . -

Avez vous vu, faisant cortège
Au landau présidentiel,
Le peuple armé qui nous prote- |

[xe |
Dans son costume bleu de cie! ? |

Et Monsieur Fallièr |

Répoudit tout fier: !
Vous avez, c'est unfuit notuire, ;

De très beaux flics faisant la hai-
Mais faudrait pas trop vous en

[eroire
Vous n'avez pas Lépin’ a I

{| Have !
$e

Avez-vous vu, sur nos colline:

Tourner l'aile de nos moulins
Qui font de s1 blanches farines
Sous les efforts des vents marins ?

Et mousieur Fallièr’
Répoudit tout fier

© Chez nous le Moutin d'la Galette |

Chaque jour tourne à tous les Vents,
I n’y à pas de daguer qu'il s’arrè-

[te

Les députés soullient tout ! temps !
..

Avez-vous goûté l'heure exqui-
[se,

L'heure de nos soleils couchants
S'éteignant dans la lueur grise

Qui baigne la mer et les champs ?

Et monsieur Fallièr’
Répondit tout fier:

‘* Et que me font vos payssges
Tristes à donner le frisson:
Y sont bien moins sombres, je ga-

[ve.
Que la tél’ de Monsieur Brisson !

Avez vous vu sur ma fenêtre
Nos tulipes s'épanouir ?
Vous en emporterez, peut-étre,
Jusqu'à Paris le souvenir ?

Et Monsieur Fallièr”
Répoudit tout fier:

J'admir' en effet vou’ tulipe,
V a des spécimens vraiment beaux
Mais chez cous, cré nom d’une pi-

| pe.
Nous cultivous mieux ‘‘ le Poi

{reau ’
«+

Mais vous connaissez, sans nul
{douts

Notre fromage renommé,
Notre fromage dont la croûte
Retient toujours notre cuil charme ?

Et Monsieur l'alllèr’
Répondit tout fier:

‘ Est c’ la pen’, je vous l’deman-
- [de,

De tant faire les épatants!
Moi, j'possèl un fromag’ d’Hol

{lan 'e
Qui m'rapport’ douz: cent mil.
I" francs !

A. MAXILL.

e
e
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Théâtre National Français, “°° TrSEAUDRVE
SEMAINE DU 18 MARS 1912

La vraie pièce dans son texte intégral

“LA GRACE DE DIEU”
drame en 5 actes par

À. D'ENNERY |

 

 

 

Théâtre des Nonveantés Angle des rues Ste-Catherine
. Bell, Est 1395. et Cadieux

SEMAINE DU 18 MARS 1912
M, Harmaut, Mme d'. rgeval et la troupe dans

“BEBE”
Camédie en 1 acles, jar Emile de Najac et Alfred lennequin

Magnifique Vues Anunées pendant les entractes—Fxcellent Orchestre,

Frix populaires: 10, 15, 28, 36¢c. Logos: 50,35c. Matinées: 6,10, 15, 250.
PROCRAMME SPECIAL LE DIMANCHE.

 

 

 

 

NATIO NOSCOPE. SEMAINE, DU IS JM ARN 1912

“Le Triomphe de la Croix”
JULIEN DAOUSTdaus Fabricuis.

Mme BELLA OUELLETTE dans Nygidus

MATINEE TOUS LES JOURS

Innnense Succès,
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É3AMEN DÉS TKUZ GRATIS >»
10m € Nepilgex aucun meide Yeux ia Vue est trop Préctense,

Foute lunetterie nou faite aus commande est tonjcurs nussicle-
N aguetey jamais des b'endeurs Ambulants, ni aux Magacine-à-tout-faise,
à +: a: cemplace l'Examen des Yeux par un savaut Spécialiste.
«+ zeteZ & Quéris vos Veux sans drogues, opération ni doulear :

  

 

A1LEZ A-_——ettL'INSTITUT D'OPTIQUDE

144 Est, rue Ste-Catherine, Près Ave Môtel-de-Ville. ;

Fabrique ec ajuste lui-même, depuis 25 ans, Innettes, lorgnons. st. i

} Celle annonce rapportée vaut isc. par doilar sur tout achst en lunettetle,

»

Yutr et Le meili »
vonsiiter le Specialiste BEAUMIER Ge Montreal

il recherche les Cas difficiles, Désespéréa : Pose Yenx Artificicis,
Maturels à se tromper.

Ses nouveuux ‘Verres Toric à erdre*’ sont garantis pour bier. 19
Voir de Loin et de Près, pour tracer, coudre, lire et écrire. >

&> sey: Prager garde | Pas d apents sur le chemin pour notre maison reaponsable,
! Mesres ee asuteau' Tous les jours de 9 À 9 pra (Dimanche da à 4 ha)
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La coalition ‘

Le patronuge
«

Lu décapitation
=

+

La conciliation ‘
sy

M. Nantel s'en lave les mains.
s +

*

A quatre pattes les nationalistes.
,

99De

reste.
.s

Oh ! ces “portefeuilles hérissés

d'épines

C'est pus la fnute à Papineau,

mais à Dourassi.
..

L'âge est le seul secret que les

femmes sachent œaurler /
+ *

.

Cette pauvre politique du sto.

tu quo”. chère à Bourassa
se

Plus l'oiseau est vieux, moins il
veut se défnire de sa plume.

* =
-

Vicielle chanson : ‘I"en souviens-

tu, Armand, disait un eapitaine..
* « .

Dépêches spéciale au Canard:
M. Nantel a failli faire un dis-

cours,

°.

ll n'ya rien comme un porte-

feuile pour faire fermer la bouche
à un ministériel.

*. »

Sir Wilfrid l'avait bien dit,
L'Ecènement est feuille qui ne
compte pas.

 —Ne blagues pas mes cheveux, mon
ami ; ils valent mieux oue votre perru-
que en peau de fesse !

= ’ wp 0
otez 5, qu'est-ce qu'il

Allons-nous revoir les funeuses
assemblés de protestation au Pati-
noir Ontario.

cq

M. Bourassa vient d'envoyer un
second tolegramme de filicitations
au News de Toronto,

- - -

Ils étaient vingt deux. Ils sont
maintenant cinq en attendant
d'être zéro.

* . .

On trouve quelquefois un creur
de cinq cents dans le corps d'un
millionnaire.

een

Oui, qui demande des portefeuil-
les hérisés d'épines.  Piguante
question.

* *
*

Suivez-nous, Monsieur Bourassa,
qu’un mot lâché devient souvent un
vlaive qui Vous ménace.

“

On dit que les Hommes d'au-
jourd'hui ne sont plus poètes.
N’empéche qu'aussitôt que la lune
se lève,les voilà sans desus dessous.

- -
~

Ce n'est. pus si démolissant les
cloisons qu’un Monk fera compren-
dre aux voisins bruyants qu'il en-
tend dormir tranquille.

» +
LJ

M. Blondin, le vice-président de
lu chambre, regarde d'un œil
paternel l'œuvre de MM. Pelletier,
Monk et Nantel.

. *
*

Les savants ont découvert que
les chats ne font autant de musique
le soir que parce qu’ils ont le corps
rempli de cordes de violon.

+

Quelle ressemblance trouvez-
vous entre MM. Monk et Pelletier
et des éléphants ?
— C'ust que tous frompent,

L'agiotage est l'art de donner
une valeur aux choses qui n'en ont.
pas, et den otera celles qui en ont
une.

*,

La Croir n'est pas un journal
respectable dit M. Pelletier, À ce
compte, le Devoir est une feuille
bougrement. . . . . la méme chose.

+ .
-

Il est fortement question de faire
comparaitre la lune en cour du
recorder pour cause de vagabon-
dage, elle ne fait que changer
de quartier. C'est naturellement
Master “Roberts, de la Lord’s Day
Alliance qui a fait la cause,  
 

“Ce n’est qu’après l'essai qu'on
désabusé” a éerit Collin d'Harle-
ville. Nous espérons que M. Bou-
russa ne prendra pas ça pour une
allusion à sa situation.

gn

Onfuit signer” des pétitions au
sujet des écoles™du *Arrwatin,
Elles serviront autant que les
fameuses pétitions contre la Tma-

rine... ..
° *

*

“Donnez-nous vingt députés”,
disait le parti des sas principes.
Vous les avez; servez-vous en

done, s v. p. C'est le temps plus

que jamais.
+ *

*

Yavait trois p'tits soldats,
Oui s’en allaient, marchand au

pas.
L'premier s'honnuerait Bouras-

si.

- +
-

C'est le temps des actes et non
des discours, s'est écrié Lavergne
après un discours de cent quatre-
vingt minutes du grand chef na
tionaleux.

* . e

Aulieu de pondi@daus lee Deady,

M. Armand Lavergne se fait inter-
viewer par la (fazette, Tiens, «t-il
peur de parler devant les lecteurs
de la feullle à Bourassa ?  Cruetle
énigme.

- +
LA

Après avoir déblatéré contre

Laurier pendant une quinzaine
d'années, M. Monk trouve main-
tenant que Sir Wilfrid avait raison
de règler comme il l'a fait, la ques-
tion des écoles du Manitoba.

* .
®

Bourassa, ce général sans sol-
dats, à l'intention de prostester,
par une grande assemblée au Mo-
nument, contre ceux qui dorment
trop, ceux qui parlent pas assez,
et ceux qui n'ont pas l'œil ouvert.

« *
-

On s'informe aupres d'une bour-
geoise enceinte «de huit mois :
—Et votre mari, madame, pré-

fère t-il une fille où un garçon/
—Mon mari a été plus correct,

Il m’a dit: “Fais ce que tu vou.
dras.”

 

LA SCIE DES COMBLES
 

Le comble de la propreté
£ssuyer un coup de fusil.

* *
-

Le comble de la dextérité pour
un coiffeur : Æaser les murailles.  

POESIE ALLEMANDE!
| EOSaeES SS

 

-- Dorothée, n'entends-tu pas, comme
un petit oiseau qui chante en roi ?
—Oh, je t'en pris, Hermonn, pardon-

tez moi si mes boyaux font quelque bruit
Il est cinq minutes sur midi, et j'ai une
faim colossale,

AAAAAA, A AAAS

Le comble de la détermination
pour un artilleur : Enlever les
canons de l'Eglise.

“

Le comble de la voracité : Dé-
vorer l’espace.

+ *
-

Le comble de l'ivrognerie : Se
griser en buvant un foudre de
guerre.

2°;

Ie comble de la déveine : Se
noyer en #agean/! dans l’opulence.

* qe

Le comble de la méchauccté :

Rattre la semelle.

:0:

Joseph s'est endormi si profondé-

ment en attendant son maitre, que ce-

lui-ci a pu rentrer et se coucher sans

qu'il se dérangeät. (Enfin, il se réveille,

— line rentrera donc pas, ce vieux

sinve-là!

Une voix sort de alcove:

- Tu peux te coucher, mon ami; le

Vieux singe est rentré,

hs5
;

htDis

 
—On ne célèbre pas de mariage pen-

dant le Carême, mon enfant, I faut dire
à votre futur que ce sera pour Pâques.
—C'est que, m'sieur l’euré, j'ai bien

peur alors que ça soye pour la Trinité,


